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i Si celte exclamation venait du coté des
conservateurs, cela ne l'empêcherait pas
d'être justifiée; mais, cependant, il faut
avouer qu'elle aurait une portée bien moin-dre.

Les esprits timides, hésitants, auraient
une certaine tendance à penser que l'esprit
de parti n'est pas étranger à la critique ; et
nos gouvernants trouveraient, pour se dé-fendre,

de faciles arguments.
C'est bien, au fond, notre opinion que

les chefs de l'opportunisme sont des far-ceurs.

Mais cette appréciation acquiert une va-leur
toute particulière en passant par la

bouche des républicains. J^^*^?*
Lorsque le gouvernement de la Républi^

que commet des fautes, qui donc les signale
avec le plus d'amertume?

Lorsque les ministres font de l'arbitrairlf
qui donc fait ressortir sans pitié les incon-séquences

de leur conduite?' i^j^oi^iiçs
Ce sont les républicains. -?i?.'0J

• Et chez ceux qui critiquent, faut-il voir
la bonne foi ? FaUt-il voir l'intention d'éclai-rer

le gouvernement ?
Non, il y a, chez ces mécontents, sur-tout
de la jalousie.

Ceux qui tiennent la queue de la poëlefont
de la mauvaise cuisine ;
Ceux qui les regardent faire sonl dévorés

du désir de les remplacer.
Feraient-ils mieux ?

\ Non. Ils feraient autrement. Tant que le
régime acluel durera, les jalousies ne ces-seront

pas de se manifester à l'état aigu.
M. Jules Ferry a imaginé un expédient

tyrannique pour mettre les Jésuites hors la
i(3i ; M. Clemenceau, pour prendre la place
dé M. Jules Ferry, propose de chasser les
Jésuites du territoire ; et quand M. Clemen-ceau

sera au pinacle, ce sera au tour de M.
Jules Ferry de chercher quelque chose de
pïusfort pour supplanter M. Clemenceau.

La force immense de l'opportunisme
consiste en ceci : tnaintenir l'inifluence de la
foterie régnante.
•Il y a eu l'opportunisme Dufaure ; il y a

eu l'opportunisme de Marcère ; il y a main-tenant
l'opportunisme Jules Ferry.

Les influents du jour appellent cela le
Les jaloux disent ; c'est une farce;
Et nous ajouterons : c'est la dégringolade,
La pouvoir çlvangera de mains, mais P

sera toujours exercé par des farceurs.
Voyez l'attitude des gouvernants d'à

«ent aux conseils généraux :
A la dernière session, ils étaient, inquiets

de l'opinion des conseils, et ils se réservèrent
le droit dfannuler les voeux relatifs à l'ar-ticle

7...
A la sessioQ actuelle, ils croient avoir la

majorité, et ils disent aux mêmes conseils :.
« Emettez des voeux, vous êtes libres/ » Et
ceux qui sont hostiles auront seulement la
précaution des'expriii êr avec modération...

Ce libéralisme apparent n'est-il pas une
véritable farce ?

Les partisans de Blanqui l'ont proclamé
avant nous.

Le pays est si peu dans des conditions nor-males,
que, de quelque côlé qu'on se lourna,.

el du haut en bas de l'échelle poUtique et ad-|
ministrative, on n'aperçoit que bizarreries ĵ
anomalies ou conflits. ' ^

Est-il normal pour un pays d'avoir à sa
tête un chef d'Etat qui n'ait qu'un vain titre,
alors que son voisin de présidence et com-père,

sans avoir lo tilre ni la responsafeilité'
du pouvoir, est tout, peul lout et veut lout...,
ne mettant à sa volonté d'autre tempéra-*'
ment que celui-ci, à savoir quethaque chose*':
lui vienne à son heure? 'J
Encore que cela puisse être le comble de!

l'opportunisme, du gouvernement occulte et'
de l'habileté, la chose n'en est pas moins bi-zarre

et le fait certainement anormal.
Est-il normal pour un pays d'avoir, à la

lête du gouvernement et d'un ministère
responsable, un président dont la consigne
est de ronfler, et qui ne peut rester présir-,
dent du conseil qu'à la condition de ronfler^
oujours?
Est-il normal, pour un pays, d'avoir pour

ministres des hommes qui ne se préoccu-pent
d'autre chose que de ne pas déplaire à

celui qui leur a fait l'honneur et la grâce de
les choisir ou de les accepter comme repré-^
sentants de ses pensées et cotnme agents oti'
devins de ses désirs, en leur laissant sur le
dos, par-dessus le marché, toute la respon-sabilité

d'un pouvoir qu'ils n'ont, qu'ils ne
gardent el qu'ils n'exercent que par lui et
pour lui?
Et les Chambres elles-mêmes 1 et le Sé-nat
I ét la majorité des 363?... Est-ce que,

en vérité, nous pouvons reconnaître que
tout est, de ce côté-là, dans des condilions
normales? —Mais, en toutes choses, en
tout temps et en t®ut pays, le premier symp-tôme

et le premier caractère dislinclif d'une
situation normale, n'est-ce pas de pouvoir
constater que les esprits sont calmes, paci-fiques,

et surtout enclins à éviter toutes les
occasions de lutte, de division et de conflit?
— Dès qu'un régime sérieux est fondé, voilà
le phénomène qui se produit instantané-ment,

et le travail commun, l'accord de tous
et l'harmonie générale ont vite remplacé les
agitations delà veille en imposant silence aux
rancunes elles-mêmes.
Au lieu de cela, regardez 1 regardez au-tour
de la Chambre! —- Regardez autour du

Sénat 1 — Voyez les projets du gouverne-ment
1 —Et puis, dites-nous, en bonne cons-cience,
si nous n'en sommes pas encore aux

oeuvres de combat? 'i
Depuis les invalidations systématique^

jusqu'aux projets Ferry, qu'est-ce donc que
l'on peut entendre sinon le cri de l'intolé-rance

, de la rancune et de la haine?
i Est-ce que c'est là une des conditions
normales de la République? J
' Quittons les hautes sphères de la politi-que

centrale. — Serons-nous plus heureux
dans l'examen des conditions nouvelles im-posées

à la plupart de nos communes et de
tous nos corps constitués par les adminis-
irateurs duuouveau régime?
• Voici, par exemple, le déparlement de
Maine-et-Loire qui a envoyé à la Chambre
des députés cinq députés conservateurs, et
seulement deux députés républicains.— En-core

M. Maillé l'a-t-il échappé belle et ses
amis ont-iis eu besoin, pour le tirer du
néant, de faire appel à la Chambre des Inva-
tidatibns I •
" Eh bien! est-il normal d'avoir à consta-ter

chaque jour que M; le préfet du déparle-ment
de Maine-et-Loire et ses sous-préfets

n'administrent le déparlement qu'en se.
mettant, sur presque tous les points, dans
presque toutes nos communes, grandes oU;
petites, et en loule occasion, en opposition;
constante avec la majorité électorale, en'
communion d'idées, de sympathies et de
combat avec la minorité républicaine et ra-dicale?

Qu'il s'agisse du choix des agents du gou-vernement,
des juges de paix ou des gardes-

champêtres, des délégués cantonaux ou seu-lement
des présidents de distributions dsl

prix dans les écoles communales, le procédé
est invariable :
Celui-là est proscrit... qui est d'accord

avec la majorité de la copamune, qui est
d'accord avec les députés conservateurs et
avec nos trois sénateurs ; — et celui-ci est
choisi, désigné, nommé... qui fait risette
à
ttluT1rl.e0a. m'inorité républica'. ivnijie.JuCe;t...à la préfoc-

Esl-ce là cequ'on peul, en conscience,
appeler, même en temps de RépubUque, vi-vre

dans des conditions normales au point
de vue des afifaires départementales ?

Non I trois fois non ! i 2!iBf> 6)
La vérité est que notre pauvre pays, dans

son entier comme dans chacun de ses dépar-tements,
est sous le joug d'une pression ad-ministrative

et polilique dont le» agents peu-vent
avoir l'éphémère prétention de courber^

tout devant la force,mais ne pourront jamais
très-cerfainement nous donner le repos dans
des conditions normales.
lis se trompent même ceux-là qui enlre-'

tiennent encore l'espoir que de pareils pro-cédés
pourront faire longtemps illusion àU

)ays, ou faire aimer la République; — c'est
e dégoût seul que l'on récollera, non pas la
conflance. ' ' h

Un jour ou l'autre, les électeurs désabu^
ses permettront aux vrais patriotes d'asipirei ĵ
enfin à des temps meilleurs, en donnant atf
pays les moyens de replacer son gouverne^
ment et son administration dans des condi^^
lions vraiment normales. ï
Mais ce bienfait-là, ce n'est pas aux jouisp,

seurs du jour qu'il convient de le deman-der.

^^^[J. de Maine-et-Loire.) H. FAUGEROM.

-iraosiai sab sbioq ol

Chronique générale.

Nous avons déjà dit bien des fois que la
République suffisait à elle seule pour s'a-néantir;

nous recevons de tous côtés des
preuves de ce que nous avancions, et nous
pouvons constater que les ministres de la
République ont fait plus pour la perdre que
toutes les attaques des conservateurs. La
lettre suivante est une nouvelle preuve de
celte dégénérescence de la Répubfique dans
les esprits : .ssiuaitJHfiiiii xut»ôfï «ssi auoi

Monsieur le rédacteur, ,
J'étais républicain, je suis devenu royaliste,

pourquoi et comment : <
11 faut que je remonte quelques années en ar-rière

pour vous dire comment j'étais devenu ré-publicain.

En 1871, j'étais dans ma vingt et unième année;
jusqu'alors mes idées politiques avaient élé assez
vagues, mais les catastrophes de la guerre survin-rent,

et j'entendis de si beaux discours chez l e |
républicains que je rae convertis au républica-îi
nisme.

Je me disais qu'en effet cesmots de liberté, éga-'
lité, fraternité, qu'on me faisait sans cesse sonne?

aux oreilles, devaient produire, en los appliquant
tels qu'on rae les expliquait, de beaux et bons ré -sultats.

J'ai été et je suis profondément déçu ilans
mes espérances. «0 BMsdtaai) -îà ^
- Quand ces Messieurs furent au pouvoir èt que'
l'es Prussiens furent partis, je crus le moment ar-rivé

où l'on allait enfin avoir le programme répu-blicain,
-v

Je demaftdais de temps en temps à mes core-ligionnaires
pourquoi on n'appliquait pas ce pro-gramme

que l'on me dépeignait si bien : «, Atten-dez,
me disaient-ils, vous voyez bien que les mo-narchistes

sonl en majorité dans l'Assemblée, et,
par conséquent, les républicains ne peuvent rien
faire. » J'attendis.
Avant el après la nomination de la Chambre des

députés et du Sénat, avant et après la nomination du
Président de la République acluel, je faisais les
mêmes demandes; onne savait, en dernier liéû,^''
que me répondre. J'ai donc attendu jiisqu'à aujour-d'hui,

mais je n'attends plus. Ma raison et le bon
sens m'enjpêçhent d'être républicain plus long- ..

Aujourd'hui, tous les pouvoirs sonl en majorité,
républicains.

Que font-ils ? et que feronl-ils? =Rien, sinon le
Béant.

La liberté ? —Us la veulent pour eux, ils la re-fusent
à leurs adversaires. • SI

La fraternité ? — Enméprisant et en exploitant
leurs semblables.
L'égalité ?—Nous la voyons tous les jours, notis

ouvriers, parmi ceux qui se disent républicains et
qui sont devenus riches en dominant leurs sembla-bles

dans un despotisme que jamais aucune mo-narchie
n'a connu.

Oh ! j'en ai long à dire, j'eri ai gros sur le coeur,
depuis quatre ans que je suis à Paris; moifit ceux
avec qui j'ai travaillé en avons bien vviet bien
enduré des vexations de toutes sortes,-et chez qui?
chez des patrons et des contre-maîtres qui se di-sent

républicains.
Eh bien 1 sur douze contre-maîtres qu'il y a dans

un établissement, un seul est royaliste, et c'est dô
celui-là que les ouvriers qu'il dirige n'ont jamais eu
à se plaindre.
Monsieur le rédacteur, je'voils auttfrise; W vous .„

le jugez à propos, de publier ma lettre dans votre
journal.
• Agréez, monsieur le rédacteur, ma considéra-tion

la plus distinguée. ' aàiisii
G. MoREAuii^morf

«OfsiBâï ai m ï rue Moret, 23, Paris. a |
ei . K lo!^Dp'>Bl • . s(j
eOîipû^rjO. '«91330810 Sfx • f»
Le conseil général des Côtes-du-Nord a

émis, par 36 voix, un voeu contre les pro-jets
Ferry. Il convient de remarquer qu'à

la session précédente un voeu analogue n'a-vait
été voté que par 27 voix. D'autre part,

à la dernière session, le conseil général de
la Somme avait repoussé un voeu hosfile
au projet, la minorité favorable au voeu
étant de 18 voix. Cette .fois, le mênie .con-seil

est saisi d'un.voeu analogue, non plus
par 18, mais par 20 voix. Le temps, on le

. Voit, ne travaille pas pour M. Ferry, et
* chaque jour voit s'accroître le nombre de
ses adversaires. {Le Français.)

Nous croyons savoir que, malgi'é toutes
les difficultés opposées, le gouvernement
vient de désigner définitivemeut, pour le
siège épiscopal d'Amiens, M.ratibé (îoni^
tbe-Loulard,;euré de Saint-Piwre de Vaisse
(Rbône). :



Plusieurs dépêches reproduites par les
journaux français et étraugers, annonceuli
que M. le comte de Chambord doit so rendre j
en Angl«terre. D'autres prétendent môme
qu'il doit voyager en Suisse.

Ges bruils, parait-il, n'ont aucun fonde-ment.

* *

Onlitdans rc/m'on:
« Nous n'avons pas appris que la police

ait mis lamain sur l'auteur de l'attentat de
Moudon. On ne l'a pas trouvé, et vraisem-blablement

on ne le trouvera pas.
» Il s'agit d'un coup de fusil tiré sur des

séminaristes en promenade. Les journaux?
républicains, comme s'ils savaient quelque^
chose, ont dit de suite qu'il n'y avait l ia
qu'un accident, une maladresse de bracon-î
nier à l'affût. i

» On ne va guère à l'afTôt en plein jour,rg
à quatre heures de l'après-midi, et l'on nç^
chasse pas les lapins avec du plomb n» 4.^
Mais oe a ne fait rien ; toute excuse est ad?
mise quand les victimes sont des séminaris-tes;

et, de plus, la police ne trouve pas de!
coupable. ?

» Si M. Gambetla ou un ministre bon ré-,-»
publicain avait reçu quelques grains de
plomb dans lagraissede son corps, nous;
répondons que les agents de M. Andrieux
auraient déjà arrêté vingt personnes. Il y
aurait un coupable coûte que coûte.

» Mais il est question de jeunes gens por-tant
la soutane ; — l'affaire n'a pas d'im-portance,

c'est un accident! Nous croyons
toujours qu'on ne prendra personne. » «• '

Ce n'est pas seulement dans les environs
de Paris que les ecclésiastiques sont en butte
aux attaques des radicaux. La Gazette de
Douai nous raconte, en effet, que M. l'abbé
Dayez, archiprêtre de Saint-Pierre, vient d'ê-tre

victime d'un attentat de ce genre. ^
M . l'abbé Dayez, archiprêtre de Saint-

Pierre, rentrait chez lui à neuf heures et de-mie,
après avoir passé toute la soirée au

confessionnal, lorsqu'on approchant de sa
demeure, il se vit suivi par un sous-ofïïcier
du i 5° d'artillerie qui s'écria : « — Tiens, un
curé, i l faut que je lui coupe le cou I » £t à
l'instant, cet homme dégainant, porta sur la
téte de M . l'archiprêtre un violent coup de
sabre; le coup, heureusement amorti par le
chapeau, glissa sur la soie, mais n'en attei-gnit

pas moins à l'épaule M. l'abbé Dayez,
sans pourtant entamer les vêtements.
Plusieurs personnes, témoins de cette ag-

gression inouïe, allèrent avertir le poste voi-sin
; le sous-ofïicier fut arrêté. Cet individu

venait, ie malin même, de contracter un nou-vel
engagement de cinq ans.

Ce n'est pas tant ces gens que nous ren-dons
responsables de ces odieux attentats,

ils ne font que mettre en pratique les théories
haineuses qui s'étalent chaque jour dans les
feuilles radicales et athées et qui viennent
mérns se développer à la tribune des Cham-bres,

^
•

On lit dans lo Journal d'Agen :
« Serions-nous condamnés à voir se re-nouveler

à Agen des tentatives criminelles de
la nature de celle qui vient de se passer à
Meudon? Cette nuit, vers une heure, un
homme d'environ trente ans a escaladé le
portail qui clôture le jardin de iamaison
presbytérale qu'occupe à Jacquelot M. le
chanoine Duffourc de Chaumeil. Quelques
voisins l'ont aperçu ; renforcés par des pas-sants

de bonne volonté, ils ont aussitôt don-né
l'éveil et se sont mis à la recherche de cel

audacieux malfaiteur. II a été trouvé blotti
au fond de l'écurie et immédiatement con-duit

au poste.» 03 ojVtlrtrHttM «t.Aintnb »i A

nalo et l'uliliW privdo do cos grandes forces indus-trielles.

On avait trop présumé, à co qu'il semble, des
lumières techniques de collo commission ot do la
largeur do ses vues économiques. S'il fallait en
juger parun discours dont diverses touilles so sont
tailes les échos, toul lo bruit qui s'opère autour do
la commission des chemins de fer aboutirait, sous
10 nom de rachat parl'IUal, à une dépossossion des
Compagnies oxislanles, au bouleversement de la
situation des actionnaires el des obligataires, à un
déplacement de fondions et d'influences, sans
ulililé pour lo pays.

On a qualifié do belle étude le rapport qui contient
l'exposé el lo panégyrique de co plan. Nous avons
lu cetlo étude et nous n'y avons trouvé que des

AChitîres pris dans des documents qui sont à la
portée de lous; dos chiffres Irès-connus, mais

Jtdonl on ne peut rien conclure à l'appui de la me-
,^8ure qu'on prémédite.
as. Il n'ya pas liea de discuter cos chiffres, bien
_qu'on pûl, au besoin, en faire ressortir la preuve de
s la perlurbalion que le plan dont il s'agil npporto-
. rait dans lous les inlérêts existants. Des chiffres
, onl leur valeur, et nous rcvieuilroiis là-dessus, s'il
le faut, au niouiciit opportun. Mais eu cemoiuenl,
11 s*agit avant toul du principe mémo de la mesure
indiquée.

L'Etat, dans certaines conditions, a lo droit de
racheter les concessions dont les Compagnies sonl
titulaires. Mais i l ne suffit pas que celle facullé
existe, pour qu'on l'applique sans discernement ;
il faut prouver que la nation, que tout le monde a
'intérêt à ce quece rachat ail lieu.

Et c'est ce que l'on n'indique pas, ce que l'onM
peut indiquer.
Pourquoi déposséder la Compagnie d'Orléans,

qu'on \'ûo comme la première à dépouiller ?
Est-ce parce qu'on suppose que les employés de

l'Etat,'neufs, en cette matière, exploiteraient soû
r^èseau mieux qu'elle-même ne l'exploite? C'est
une thèse tellement insoutenable qu'on ne l'énonce
même pas.. , , ! r,.^ .
Est-ce parce que l'Etat, maîlre de l'exploitation,

pourrait faire baisser les tarifs à sa fantaisie 7 Mais
une baisse un peu sensible dans les tarifs amè-nerait

une perle dans l'exploitation, c'est-à-dire —
dans l'hypothèse de l'exploitation par l'Etat — uo
surcroît de charges pour les contribuables, pour
la masse immense des producteurs et des consoBi-
mateurs, au profil des riches qui voyagent ou dés
marchands qui trafiquent.

• ^-'ïîui ne voit d'ailleurs que si l'Etat maître absolu
des tarifs peut les abaisser, il pourrait aussi les

- élever, si cela lui convenait 7 Et, dans ce cas, oii le
' producteur trouverait-il la sécurité donl il a besoin
p«ur l'écoulement de ses produits oupour ses ap-provisionnements

en matières premières ?
Comment, d'ailleurs, ne pas s'apercevoir,

quand on ajourne la conversion de la Rente par
égard pour un ou deux millions d'électeurs ren-tiers

5 0/0, que des égards égaux sont dus à un
nombre égal de familles qui, sous le nom d'ac-tionnaires

ou d'obligalaires, ont confié leurs épar-gnes
aux chemins de fer français 7 U n'y a dans la

Rente 5 0/0 que sept milliards engagés ; dans les
chemins de fer, il y en a onze.

On voit quelles grosses questions de lout ordre
se présentent en foule à l'esprit quand on aborde la
thèse soutenue dans le sein de la commission. Cette
thèse, si l'on devait ia prendre au sérieux, succom-bera

sous le poids des innombrables difficultés que
son application soulèverait. i.,rkf «-->.«'^''^-^^

camps sont formés, le général on chef est'
désigné en la personne d'Osman-Pncha. On
vient, il est vrai, do désigner les doux com-missaires

Ali-Sard-Pacha et Sa vas-Pacha
pour s'onlendre aveclescommissaires grecs. :
Mais c'est là une satisfaction do pure forme
donnée à l'Europe: les commissaires ne,
s'entendront pas, parce qu'ils no penventî
pas s'enlendro. Les négociations seront donc;
vile rompues et l'on tentera alors un rocoursj
à l'arbitrage des puissances signataires du|
traité de Berlin; mais cela n'aboutira qu'à:
donner à la Grèce et à la Turquie le temps]
do se préparer à prendre les armes.

» M. Fournier soutient et dit à qui veut
l'entendre que, ce jour-là, lesflottesturques
traîneront sur leur passage lesfloUesanglo-
françaises. N'en croyez pa» un mol. L'An-gleterre

ne veut pas suivre la France sur un'
pareil terrain : elle craint Irop une confia-,
gration générale.
. » Eu terminant celte lettre, un mot sur^
les plénipolentiaires turcs, ou, pour mieux
parler, sur le plénipotentiaire Savas-Pacha,
du minislro des afTaires étrangères.

» Certes, jamais choix n'aura été plus
heureux, car c'est un homme érudit, iqtelli-
gent, ferme el décidé; ses opinions sur la/
queslion grecque sont connues : rectifier les,
frontières, mais ne donner aucune récom-'
pense aux Grecs qui n'ont d'autre mérite vis-
à-vis de la Turquie que celui d'êlre des en-nemis

perfides, qui demanderont bien pluS;
après ce règlômettt qu'ijs pele font.ipa î^ t̂e-
nant. .:'

» Quant à Savas-Pacha, tout le monde a^
approuvé ce choix, car c'est un des hommes,
de l'Empire qui comprennent les défauts'
bien plus que les qualités des Turcs, et qui
poursuit depuis longtemps, avec acharne-ment

et patriotisme, le relèvement de ce
malheureux pays qui se trouve sous le coup
d'un efroRdrç^en|ipMJi*.l?le..)»....... ......

main ; le percement des galeries de min
était commencé depuis plusieurs tnois
quatre côtés différents, les galeries étàieJî
poussées concentriquement du côlé ^}
liment principal, et le point de rencontr
semble avoir été lo réservoir destiné à rece^
voir la plus grosse masse de matières expio"
sibles. Au moment de l'explosion on enien
dit d'abord quatre détonations so succédam
rapidement ; elles furent suivies d'un toil
d'une lelle violence qua dans le village de
Nikolskoye plusieurs maisons s'offondrèrem
et que la plupart furent endommagées, u.
fabrique fut naturellement transfortaéè ^
un monceau do ruines.

Les criminels avaient attendu le motnaut
où il n'y avait dans la fabrique que deux
sentinelles et trois ouvriers, au lieu
trente ou quarante qu'elle occupe orditiai,
remont. Un des ouvriers et les deux senti!,
nclles furent tués ; les deux autres furent
gnèvemoçt.blessés. , , :

Clironique militaire.

Il paraît que la distribution des drapeaux
à l'armée n'aura pas lieu avant la réunion
des Chambres. oilff-

Au minislère de la guerre, on parait avoir
renoncé à poursuivre l'épreuve d'essai de
la nouvelle tunique-veste dont on voulait
affubler nos troupes d'infanterie.

Le mauvais effet qu'a produit en public
ce disgracieux et incommode accoutrement'i
militaire a fait abandonner le projet û'm
çrolonger l'essai. *

ANGLETEURE. — Le Times annonce que
l'adresse suivante au lieutenant Carey se
couvre, à Plymouth, de nombreuses signa-tures

:

« Nous, soussignés, habitants de Ply-'
mouth, on vous souhaitant la bienvenue à
votre retour dans notre pays natal, désirops
vous exprimer votre entière confiance en vo^'
tre bravoure comme officier anglais et en vp:
tre honneur comme gentleman, aussi bietî
que notre sincère sympathie dans les péni-bles

circonstances dans lesquelles vous éte%
placé. » J

D'autre part, au minislère de la guerre
anglais, l'opinion serait que le lieutenant
Carey ne subira aucune condamnation.

Pas difficiles, les habitants de PlymoqlhJPs
Bien indulgents, les officiers anglaiSt,';;^''^^g*

ESPAGNE. — L'expédition contre le Maroc'
est décidée. Campos rêve l'annexion de cet
empire, il veut déclarer la guerre, afin de dé-s
tourner l'attention publique des affaires inté<
rieures. 11 y esl d'autant plus décidé qu'il
croit que, dans un avenir plus ou moins rap*
proche, la Tunisie, Tripoli et l'Egypte chan-geront

de maîtres. I

Chronique locale él m TOuesl.

Les journaux deTours nous annoncent
que, par suite de la libération de la classe
de 1874, les concerts donnés par les musi-ques

militaires sur les boulevards Béran-ger
et Heu t̂eljpi ĵgc l̂ t̂ provisoirement sus-pendus.

l"J!-,i, î„',-^",
Par la même raison, la musique du 3â'j

de ligne, qui doit venir à Saumur pour le
carrousel, sera renforcée d'une dizaine de
musiciens du 66*, égalemenl en garnison à
Tours.
„ Ces artistes arriveront à Saumur lundi
matin. Ils repartiront mardi. muodal

EXPLOSION

ElrangÉU*.

> ' lue» I d é e s d e r a c l i à t d é s c H em l n s - ' û ' i*
' • • . : . i ^ . , i ' jD i i d e * t e r . • ijna

Il y a quelques jours, le monde financier a appris
à sa grande surprise une conception tout à fait inat-tendue,

qui s'est produite dans une des commis-sions
nommées par U Chambre pour examiner le

régime actuel dos chemins de for.
On croyait celle commission occupée à étudier

les moyens de perfectionner, s'il en est possible,
l'outillage decette grande induslrie ; d'en étendre
do plus en plus les services à lamasse do la popu-lation

; d'en améliorer les tarifs dans une juste et
utile mesure ; en unmot de concevoir et d'appli-quer

tout ce qui pourrait v>|meAte^ l'utilité natio';

' c
On nous écrit de Conslantinople :

p « L'horizon polilique s'assombrit de plus
en plus. On dirait que toul conspire contre
ce malheureux empire pour faire fondre sur
lui tous les fléaijx imaginables. '«

» De jour en jour, nous nous achemi-nons
vers une guerre avec la Grèce: il ne

nous manquait plus que cela.
» La Turquie, un instant disposée à cé.^'

der aux conseils des puissances, en aban-donnant
à la Grèce l'Epire et la ThessaUe,

se trouve aujourd'hui dans l'allernalive de
donner raison aux puissances ol d'avoir une
terrible insurrection à subir en Albanie, en,
Thessalie et en Epire, ou de mécontenter les
puissances et de soutenir la guerre contre
la Grèce. C'est à ce dernier parti qu'elle pa-r
raît devoir s'arrêter. T,

» L'envoi des troupes et des munitions
sur ia frontière grecque est terminé, ses

D ' u n e p o u d r e r i e e n B u m l e . . ' Ẑ"^^;
v\\ «jrioJiîn S9hift"2»'.*î — ! wi'fffvîiîl')" niftbt . m i
Une poudrerie de l'Etal entre Saint-Péters-bourg

et Schliisselbourg a sauté jeudi.
On a trouvé, après l'accident, quatre ga^

leries de mines qui avaient été creusées sous
Ija poudrerie.
6 Les bâtiments ont été complètement anéanf,
tis. On compte parmi les morls les hommes'
composant le poste el trois ouvriers surveil-lants

donl les cadavres ont été horriblement
défigurés.

La poudrerie renfermait 6,000 pouds de
matière explosible. j

La catastrophe s'est produite pendant que
les ouvriers, au nombrede 50 environ, pre-naient

leur repas. „i ^
Une enquête est ouverte par les soins du

général commandantrarlillerie à Saint-Pé-tersbourg.
SlîiKi

Un journal donne ainsi qu'il suit les di^;^
tails de cet événement : , è i i i d , -

' Vn nouvel exploit dès itihitùtes. '

"'^ fiêrnièrement, ils ont fait sauter la fa-brique
de poudre Nikolskoye^ située près

de Saint-Pétersbourg, entre Tosna et Schlus-
selburg. Le coup était prépaf.^ d̂Q Ĵopgue

' M . Pasquier, percepteur à Doué-la-Fon^
taine, est nommé au môme tilre à Saumur.
. ^ Tmmmmm-nimiStAûi
Marlfi!'^Vie â'éè'uf'cle iàV^'a-nce du Con-

seil général de Maine-et-Loire, un petit inci-dent
a élé soulevé par M. Grignon, conseil-'

1er du canton dé Gennes. M. Grignon a fait
allusion à cerlains faits administratifs qui se"
seraient passés à la Sou^-Préfecture de Sau-,

, mur. Il y aurait eu, de la part de M. leSous:
;' Préfet, dans certaines questions, des refus
blâmables et illégaux, un mauvais vouloir
évident, une sorle de système. ^
~ M. le Préfet, que M. Grignon avait oublié
de prévenir avarit la séance, lui a demandé
de préciser les choses, dé citer on fait. M.
Grignon a dit,qu'il ne voulait pas, entrer
dans une discussion qui pourrait sortir de»
attributionsdu Conseil général.

En présence de cette réserve, M. le Préfet
fte croit pas qtj'il y ait là un abus adminis-tratif

de la compétence du Conseil. ,
M. le président Durfort de Civrac appuie

M. Grignon ; M. le Préfet maintient ses ap-préciations.
M. le Président réplique, el fina-lement

la discussion s'achève sans aboutir à
une résolution.
Mercredi, à l'occasion de la lecture du

procès-verbal par M. Monden-Gennevraye,
l'incident de la veille, relative à l'administra;
tion de M. le Sous-Préfet de Saumur, a failli
se renouveler. Après l'échange de quelques
explications entre M. le Président, M. le
Préfet, M. Grignon el M. Monden-Geiine-
vraye, celle nouvelle discussion s'est termi-née

par une simple rectification au proces-
rerbal.
Nous n'avons que ces premiers rensei-gnements

; le compte rendu officiel les com-plétera
sans doute. Nous pourrons donc y

revenir. Ce complément ne peut manquer
d'intérêt pour notre arrondissement.



SQUARE DU THEATRE,

Musifiae munîclçale Ae Sawmuv.

Concert du L U N D I 25 août 1819,
d 8 h . 1/2 du soir.

it^'À. Progrramme,

1. Trébizonde, marche,. TILLIAED.;;
2. L a G r o t t e des Fées, fantaisie... HEMMEED^.'
3. Les A b e i l l e s , polka, duo do piston et de bugle.
4. R i c h a r d Coeur-de-Lion, fantaisie. GEÉTRY.
5. Le P r i n c e Oscar, yàlsG STEADSS.

i},.}[emngétorix,f3STeâoab\é... LE MIRE. ^
.aiism s* .rf « .niJ^i.i .nV. MEYER.

l i e » O b l i g a t i o n s C o m m i i n a l e s ~ l é r i o ^
ai» ia&iiBq tj . d u C r é d i t F o n c i e r . , r. Y H

Le travail de répartition de l'Emprunt
1879 au Crédit foncier est loin d'être ter-miné,

ce travail dure même plus longtemps
qu'on ne l'avait pensé et que ne se l'imagi-nent

la plupart des souscripteurs.
En réponse aux réclamations qu'il a re-çues,

le Crédit foncier a publié l'avis suivant,
que nous nous bornons à porter à la con-naissance

de nos lecteurs :

.( « L'Emprunt mis en souscription publi-que,
le 5 août, a étécouvert de 9 à 19 fois.

Ce grand nombre de souscrip^lions occasionne
un travail dedépouillement tout à fait excep-tionnel;

mais des mesures sont prises pour
le hâter le plus possible.

» Dès que le dépouillement et le classe-ment
des souscriptions reçues seront com-^

plètement terminés, l'administration pu-bliera
le barême de la répartition. Cette pu-blication

sera faite avant la fin du mois.
» La délivrance des titres commencera

quelques jours après. »

Le il/ouvmenr/înancter constate que les
obligations Communales étaient excellentes
à souscrire à 485 fr,, car elles valent aujour-d'hui

494, 495 fr., soit une prime de 10 fr.
conquise avant la distribution des titres. Lé>
même jotirnàî conseille encore de les garder,"
car la hausse n'a pas dit son dernier mot, et
il n'y a pas de baisse à redouter sur des ti->
très de cette nature. ; ,

. îrLe conseil de la Banque de France vient;
d'adopter. Croyons-nous, une série de mo-^^
diflcationsf qu'il importe de porter à la con-naissance

du public.
Le conseil de la Banque aurait résolu,

tout d'abord, de dispenser ses clients du
droit attaché aux revirements de place à
place. Ces opérations, qui donnaient lieu
â la perception d'un droit de versement
de 0 , 0 0 c. pour 1 , 0 0 0 , se feraient désor-mais

gratuitement, pourvu que les fonds.^
qui en feront l'objet aient été escomptés oa
encaissés par la Banque. ^

En second lieu, le conseil aurait décidi
de réduire de 1 0 à 5 le minimumdes jours
d'intérêt demandés pour le papier de Paris
sur les succursales et, réciproquement, sur
ce qu'on appelle le papier déplacé.

Devant la modification des conditions en
présence desquelles la Banque avait pu ren-dre

gratuitement ce service à ses clients,
le conseil a cru possible de demander dé-sormais

une légère rémunération. Cette ré-j,
munération sera de 25 centimes par 1 , 0063
francs, sans pouvoir être inférieure à lOf
cenfimes. '
Enfin, la Banque, appliquant aux effets

présentés à la veille de l'échéance la même_
règle qu'au papier déplacé, fixerait, à ceF
effet, un minimum d'intérêt de cinq joursU
ne pouvant donner, en aucun cas, un pro^'
duit inférieur à 10 centimes. Jusqu'ici ,3
l'escompte de ces effets était calculé exac-tement

sur le nombre de jours restant à
courir.

Nous croyons que ces modifications se-ront
appfiquées à partir du 1" septembre

prochain.

On n'a pas le droit de revendre les jeUx
de cartes dont on s'estsorvi. Ceux qui achè-tent

des jeux de cartes dans ces conditions
s'exposent à être poursuivis en vertu de l'ar-ticle

166 de la loi du 25 avril 1866.
M. H. B . . . vient d'être condamné à ua

mois de prison et 1,000 fr. d'amende, par
le tribunal de Marseille, sur les poursuites?
de la régie, pour avoir été surpris sortaat
d'un cercle avec un paquet de jeux de carteat
ayant servi.
Avis aux garçons de cercles et de cafés !

I.CI» é t o l l em filantes) d u m o i s
d * a o t l t 1 S 9 0 .

Malgré les mauvais temps qui ont accom-pagné
les nuits des 8, 9 et 10 août, quelques

éclaircies cependant nous indiquaient déjà,
dans la nuit du 9 au 10, l'intensité proba-ble

du flux météorique, prévision qui s'est
entièrement réalisée.

En effet, l'observation faite pendant la
nuit du 11 au 12, par un ciel parfaitement
serein, nous donnait un nombre horaire
moyen ramené à minuit de 114 étoiles fi-lantes

2 dixièmes d'étoile, nombre déjà su-périeur
à celui obtenu pourle maximum de

1848, considéré comme le plus remarquable
du siècle,

A l'aide des résultats obtenus par l'obser-vation
des nuits suivantes et parles calculs

habituels, nous avons pu déterminer l'inten-sité
du phénomène, intensité représentée par

le nombre horaire moyen de 138 étoiles fi-lantes
4 dixièmes d'étoile, ce qui donne, sur

le maximumde 1848, une augmentation ho-raire
de 28,4.

L'observafion du phénomène, en 1880,
nous permettra donc de déterminer, comme
on l'a fait pour le phénomène de novembre,
la véritable période du phénomène d'août,
qui jusqu'aujourd'hui serait de 31 ans.

Comme toujours, les centres d'émanation
se trouvaient dans les constellations deCé-
phée, de ia Girafe et de Persée. . A y u ao

DOUZE MOIS D'EAU.

Sous ce titre, M. Camille Flammarion publie
dans le V o l t a i r e une intéressante causerie scienti-fique

d'où nous extrayons le passage suivant :

Voici la quantité de pluie qui est tombée depuis
douze mois, le nombre des jours oii i l a plu et de
ceux où le ciel a été entièrement beau, documents
relevés, jour par jour, sur les registres de l'obser-
si^ toe dejlontsouris : , i , ; -
i l i l i l â 1^^' -Hauteur i

-,, , d'eau tombée.

Août i878,.. 84 mill.
Septembre..." 21

: Oçtobre^.ér..-;/ IQ^
Novembre,.
Décembre.
Janvier 1879i5
Février
Mars . . . . . . «
Avril.
Mai.; i( l..ajMi

Juillet

66
54
58
49
73
39
46
69

Ce qui frappe le plus dans ce pelit tableau, c'est
le nombre des jours de pluie : souvent 24 jourspar
mois, et seulement deux ou trois jours de ciel par-faitement

beau. En additionnant tous ces jours de
pluie, on trouve qUe ces derniers douze mais en
comptent 267. 11 n'y a eu, dans toute l'année, que
37 beaux jours ou peu nuageux, 37 jours faits pour
les astronomes.,,,,, , , 3 , r r I ^ vi: '

Théâtre de Saumur.
DIRECTION CHAVANNES.

GRANDE TOURNÉE A R T I S T I Q UE
" M. SAIHX-OMEB, directeur-administrateur.
mq k.:.
-.1

D i m a n c h e août \ 819,

Représentalisn avec le concours de M"* SCRIWA-
NEGK , des principaux théâtres de Paris, M . A,
MONTBARS, du théâtre national de l'Odéon, M"'
FASSY, de l'Odéon, etc., etc.

LE PLUS GRAND SUCCÈS DE L'ANNÉE

I . E P E T I T i i U I J O V IC
Comédie en 3 actes, deMM. Henri CrisafuUi

V e t Victor Bernard.
à"« SCRIWAHECK remplira le rôle de C h i q u i ta

P o t a r d .
M. M o N T B A E s celui da P o t c i r d , qu'il a créé à ,1

Paris. ;

Le spectacle commencera par :

AUTOUR DU LAC
Comédie en 1 acte, de MM. H. Crisafulli et Prével.

Bureaux à T H . 1/tS-, rideau à 8 la.X j / k . \

parficulièrement l'attenfion de? conseils
généraux sur le fléau qui attaque la vigne,
et à insister auprès des assemblées dépar-tementales

pour obtenir, vu la gravité de
la situafion, des crédits très-élevés. Ces
crédits, joints aux subvenfions du gouverne-ment,

permeltraiont soit de reconsliloer ou
rétablir les vignobles phylloxérés, soit d'or-ganiser

un service de surveillance ayant
pour objet la prompte découverte de l'in-secte

et sa rapide destrucfion,

LE CRESSON DE FONTAINE.

Etant reconnu que le cresson fournit une
nourriture saine, on se demande pourquoi
les cullivateurs n'établissent pas plus géné-ralement

des cressonnières artificielles, ce
qui esl facile partout oh l'on dispose d'un
filet d'eau. -'^^
Voici comment on procède;
On creuse un fossé d'un mètre de largeur,

environ et de 40 centimètres de profondeur^
sur une longueur déterminée par l'eau dont
,on dispose ; on aplanit le fond et on le re-charge

de 10 centimètres de terreau mélangé
avec de la vase d'étang; à l'extrémité infé-rieure

du fossé, on étabUt un léger barrage,
do façon à former une petite pièce d'eau
oblonguedont la profondeur, partout égale,
ne doit jamais dépasser 15 centimètres.
Avant de mettre l'eau, on procède au se-mis
ou à la plantation ; le cresson se multi-plie
par graines, par plants ou par boutu-res,
ces deux derniers modes sont préféra-bles;
on espace les plants de 20 cenfimètres

en lous sens, et on les fixe dans le fond par
une simple pression, on met ensuite l'eau,
mais de façon à ne recouvrir d'abord la
plantation que de 5 centimètres à mesure
que les plantes atteignent la surface; on
élève sUccessivemenl le niveau de l'eau jus-'
qu'à 15 cenfimètres. J
Il est essentiel de ne jamais laisser le-

cresson à sec et de le préserver de l'envahis-'
sèment des mauvaises herbes. ^

Lorsque la récolle faiblit, il fautrégénérerj
la cressonnière et, pour cela, la fumer avec'
un engrais actif, bien décomposé, que l'on»"
recouvre d'une légère couche de terre fine ; î
mais, comme ces cressonnières finissent tou-jours

par s'épuiser, le mieux est de les re-faire
toîis les deux ou trois ans.

Après avoir détourné l'eau, on enlève tou-tes
les plantes, plus environ 15 cenfimètres

de terreau que l'on remplace par un riche
compost et on procède à une nouvelle plan-
tafion.

U est bon d'avoir deux cressonnières dis-
finctes, afin de ne jamais manquer de cres-son.

On lit dans le P«<t« £re«on :
« Nous apprenons que, par suite d'un

dissenfiment avec le Conseil municipal, dis-
senfiment qui s'est traduit par un ordre du
jour motivé, M. Lenglier, maire de Ponlivy,
a envoyé sa démission à M . le préfet. L'ordre
du jour pur et simple demandé par le magis-trat

avait été repoussé à une grande majo-rité
par l'assemblée. Ne se croirait-on pas

à la Chambre des députés ? »

•

QUESTIONS AGRICOLES,

Les propriétaires du ballon captif des
Tuileries ont décidé de l'exposer au pubUc
dans l'état même oii il se trouve depuis l'ac-cident,

avec ses filets, ses cordages et son
enveloppe étendus sur le soL

La déchirure qui s'est produite sur l'é-toffe
de bas en haut a eu lieu du côté de l'arc

de triomphe du Carrousel. On a craint un
instant que le gigantesque aérostat ne tom-bât

avec tous ses agrès sur l'orchestre et sur
le buffet, oti U aurait probablement blessé
quelques-uns des spectateurs. Le vent l'a
heureusement poussé du côté opposé.

La soupape inférieure, dont les brusques
secousses ont occasionné la déchirure de l'é-toffe,

ne pèse pas moins de 400 kilogram-mes.
La veille de ce regrettable accident,

deux cent dix personnes étaient montées
^JïlWiytflaçelle,. , . ; „ . : :

« *

Le ministre de l'agriculture vient d'adres-ser
aux préfets des départements viticolès

une circulaire ayant trait au phylloxéra. Le
ministre engage les préfets à appeler tout

Décidément, c'est une série.
Les ballons crèvent et disparaissent, de-;

puis quelque temps, comme de vulgaires
bulles de savon. C'est d'abord le ballon cap-
fif de BerUn qui commence ; puis le ballon

Giffard e»l â peine étendu, dégonflé sur le
sol, que voici qu'on nous annonce un nou-veau

naufrage aérien.
Dimanche, à l'occasion de l'ouverture da

l'Exposition industrielle de Cherbourg, de
nombreux spectateurs, accourus pour assis-ter

à l'ascension du ballon la Ville-de-Cher-bourg,
ont eu une seconde édition de l'acci-dent

des Tuileries. Une bourrasque d'une
violence inou ï ea crevé l'aérostat dans toute
sa longueur.

La fête de Stains, près Paris, a été attrisj
tée par un malheureux accident.

Un jeune homme de dix-neuf ans, M . De-
camp, se promenait à la fête, quand il fit la
rencontre, derrière une baraque occupée
par un tir, d'uu de ses amis qu'il n'avait pas
vu depuis longtemps, M . Clément, organiste
de l'église de Slains.

Les deux amis étaient à causer, quand
soudain M . Decamp s'affaissa en poussant
un grand cri. Une balle provenant du tir ve-nait

de percer la plaque de tôle placée au
fond de a baraque, et, pénétrant par l'omo-plate

gauche de M . Decamp, s'était arrêtée à
quelques cenfimètres du coeur.

On s'empressa de transporter le blessé h,
la pharmacie des soeurs de charité, où les]
premiers soins lui furent prodigués en atlen-i
dant l'arrivée d'un médecin.
L'extraction de la balle n'a pu être faite.

L'état du blessé inspire de grandes inquiétu-des.
.

lE PRINTEMPS, ™™K"MOÏET™*
publie chaque quinzaine les modèles les plus nou-veaux

de robes, manteaux, polonaises, costumes
d'enfants, chapeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
de dames, tricots, guipures, tapisseries, crochets,
etc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-turelle.

Six mois : 4 fr. 50, — Un an : 8 fr. .

lE PRINTEMPS, ""Slx,;^™'
publie en outre, dans chaque livraison, une belle
gravure demode coloriée; avec lesmodes coloriées
et les patrons en grandeur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. — Un an : 12 fr.

LE PRINTEMPS,"""?!»?™*
)ublie une édifion complète donnant, par an , 36
)elles gravures coloriées, 12 feuilles de iravaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-turelle.

Trois mois: 6fr.—Six mois :11 fr.—Un an: 20 fr.
5 , vu{eMpldaIceeOsdDeFilEalleBsoU-uSlrVaseEin)R, tSP--ianLrcLiiËAs.O;TSïiBiIm|aÈsas'ibj

Publié à P a r i s , 25, r u e de P i l l e ; 25. I

Parmi tous les journaux de modes édités jusqu à
ce jour, aucun n'a été en aussi parfaite harmonie
avec les goûts et les besoins de a famille, que la
Mode U n i v e r s e l l e.

Les jeunes personnes et les mères de famille j
trouveront dans la Mode UmVerse Ẑe un conseiller j
économe et intime. La Mode Un i v e r s e l l e est le Jour-nai

par excellence.
Il s'adresse à toutes : aux tailleuses, couturières,

confectionneuses, modistes, lingères, de même qu'aux
dames, qui tiennent à exécuter elles-mêmes leurs
vêtements, leurs coiffures et objets de l i n g e r i e , et ces
t r a v a u x de f a n t a i s i e , mille petits riens charmants
qui occupent si agréablement les heures de loisir.
La clarté de ses descriptions, l'exactitude de ses
)atrons,. le bon goût qui préside au choix des toi-
ettes reproduites dans la Mode U n i v e r s e l l e , ont
assuré à celle publicalion lè plus grand succès. Le
Journal la Mode î/niî^emWe est supérieur à tous,ses
rivaux, non-seulement par son bon marché excep-t
i o n n e l qui le met à la portée de tous, mais encbre
et surtout par les soins appoirtés à sa rédaction. Il
offre en 24 numéros paraissant tous les quinze
jours, plus de 2,000 gravures noires, 12 planches
contenant i O O p a t r o n s en g r a n d e u r n a t u r e l l e et plus
de 400 dessins de broderie,.et, suivant l'édition,
36 gravures sur acier coloriées, dues aux meilleurs
artistes.

j p r l 3 c d ' a l i o n n ^ i i | i ^ q f j ^ K ^ | a . £ r ^ c e i "

PREMIÈRE ÉDITION 1̂
Sans gravures coloriées.

Un an 8îr.
Six mois... 4 »

Li ôJrois moiS'i. ^â. ,-2Si,

, DEUXIÈME ÉDITION
Avec gravures coloriées.

Un a n . . . . . 18 fr.»
Six mois... 10 »

• Trois mois, WJ-SV' 25

Les abonnements partent du 1" de chaquembis.
Un numéro spécimen est envoyé gratuitement sur
demande adressée par lettre affranchie ou par carte
postale.
Envoyer un mandat-p'oslé ou uhô valeur à vue,

payable à Paris, à l'ordre de M. le Directeur-Gérant
de la Mode Un i v e r s e l l e , 25, rue de Lille, 25, à Paris.

U N E G R A N D E R É F O R M E DANS L ' A R M ÉE
D E S F I E R R A B R A S , tel est Je titred^un pamphlet
humoristique que vienl de faire paraître M . HARRÏ
ALIS, le rédacteur en chef de la Revue Moderne
Celle brochure, aussi amusante que vigoureuse-



mont écrito, est lo plus spirituel et en mômaj
temps lo plus grand argument contre lo volontariat!
d'un an. La huitième édilien est sous presse; c'est
dire lo succès qu'a déjà obtenu co pamphlet, sur-tout

auprès du public parisien. Chacun voudra loi;
connaître, el i l serait h désirer que lous les Fran-çais

le lussent. De nombreux et beaux dessins njou-
tenl encore au mérite du texte. Pour recevoir celte
brochure, adresser 60 centimes à M. Jacques Rude,
8 i , r u e d ' U l m . H

mmiFJtm-mmmsmii

SAOTÉ ET ÉNERGIE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
pat la délicieuse farine de Sanlé dite :

REVALESGIÈIE
Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,
loux, asthme, étouffements, élourdisse-menls,

opprcijsion, congestion, névrose, in-
so7nnics , mélancolie , faiblesse , épuisement ,
anémie, chlorose , lous désordres de la poilrinc,
gorge, haleine, voix, des brooclies, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau ct sang;
toute irritation el loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats comprometlanis :
oignon , ai l , etc., ou boùssons alcooliques, même
après le labac. C'est on ouire la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour a.ssurei' la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles do Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc do Pluskow,
Madame la marquise de IJréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Auglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N» 03,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans do dyspepsie, de gislralgio , de souffrances.;
de l'eslomac, des perfs, faiblesse et sueurs noc».;
turnes. !'>^^-< • \
Cure N- 99,625. i l AVignoli. 18 avril 1876.?

Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avea
fait. La Uevalescière du Barry m'a guérie à l'ùge
de 61 ans. — J'avais des oppressions los plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

pi m'habillér, ni me déshabiller, avec des

maux d'eslomac jour et nuil et dos insomnies
horribles. Conlre toutes ces angoisses, lous los
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O K H E L , née Carbonnelty,
ruo du Balai, 11.
Curû N" 98,614 : Depuis dos années je souffrais

do manque d'appétit, mauvaise digeslion , alTec-
tions do coeur, des reins el de la vessie, irritation
nervéu.se ot mélancolie; tous'ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PEYCLET, instilulcur à Cbeys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourriiisanle que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr, ;
42 kil., "70 fr. — I â Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi contre bou de poste.
Les boîtes de 3 6 el 7 0 fr. f r a n c o . - Dépôt à
Saumnr, COMMON, 25, rue Saint-Jean; GoNnuANo;
BESSON, successeur de T B X I E R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez lea bous
pharma ciens et épiciers. — Du BAHHY et C" (limiled),
8. rue Casiiglione, Paris. (272)

CHEMINS DE FER DE L'Eï x̂

Lignes de Poitiers-Saumur, Montreuil.Ang^^^

1)E .SAUMUll
0 ll. 25 mutin.'
8 10 —
1 SI5 soir.
4 .55 —
7 40 — .

Dli POIÏIlillS
5 11. 50 malifï;

10 45 —
13 15 soir.
6 45 —

A POITIEUS

10 11. 30 matin'.'

i 50 soir,

11 88 -

10 h,<J4.i

15 Soir.

A MONTUEDIL
s ll. 52 matin.
•> 14 soir.
3 35 —
10 22 _ .

4 f soir,

Il y a, cn outre, un train venant d'AnBem BI
Montreuil à 7 h. 15 matin, arrivant à Saumur à T'J'"]"]4

- P- GODKT, propnétejre-ffé^wi^^

m W R B DE LA BOUBSE B E PAKIS DD 21 AOUT i 8 1 9 .

Valeurs a i oomptant. Dernier
courr. Ënls«fl. Klffrnier

eu a n .

JJ „, . .'.^''.''-i'ï
8 •/.* amorlissàbte^*C. l a lilÔlii

* V* °^ :rt,ib5t
5 7 .
Obligatlotis du Trésor. . . . .
Dép. de laSeine, emprunt 1857
Ville deParis, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V
— 1869, 3 ° / , .
— 1871, S-/,. .-VT'.'~7
— 1875, 4° / . . . . . .

. 1876, 4 »/.. . . -J'X .
IlanqU* de France . . . . .
Comptoir d'escompte..,. >.^',
Crédit agricole . . . ,,,,

83 0
85 10
115 50
UO 00
514 »
338 •>
517 .
537 50
410 50
40* 75
5j7 e
516 »

3140 .
862 60

05
25
05

50

05

S5

Crédll Foncier colonial . . l oJ
CiédU Foncier, «et. 500 f, . ..
Obligations foncières 1877 , .
Soc. gén. deCrédlt iuduntrial el
commercial. . . r ,•(•.< j i

Crédit Mobilier . . . , , ., î ,
Crédit foncier d'AoMlcllè V'î .
Est . . . . . , ï . «
Paris-Ljon-Méditerranée.
Midi :. .^V."-iH''.'
Nord .-. . . . .'S'ï'; •.•;v1ai
Orléans ^ •
Oueit . . . . V .'
flompagnle parisienne du Gar.
C.gén, Transatlantique . . . .

425 t
885 0
368 75

700
705 V
670
72T 60
1160 I
665 t

1475 »
1180 •
78i 50
1300 B

505 t

3 25

25
a
&

50

h

»

V a k i r s a i eomptaat.

Canal de Suez
CrMU Mobilier etp.. . .
Sociélé autrichienne, jg,

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lïon-Méditerranéj(|. , ^

Nord , . .
Ouest . . . . .'
Midi
l'aris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . . . i . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

745 >
1185 ^
h9l

983 50
883 »
382 t
388 •
aSiî 60
881 15
390 >
380 25
J7J , M

Haussa Baissa.

« »» Il
3 75

0 B
> »
> »
B B
» >
S »
D i>
» B
» »

8
1
3
T

CHEMIN DE FER D'ORLÉANs

8KFAEÏ8 M SADIDR VERS ANBERg
:3 heure, 8 minutes du m.Hn, eipres,-pal

45
56

33L27255 su—lr, o(•m—'.anrirbêuteIj|V-àmCaijniege,,,
— express.

jin», omnibus.
-, T- (s'arrête à Ange»),

D&PiRTI BS SlttfWDl TERt TOURg« : r f
3 heures îO minutes du matin, d i r e o t -m i « e .!

^% _ 40 • ! - / V ; - ' ' M K r omnibus-mixlo
m 4 _ Wfi(î(ïU)ri l , «ftiimiomnibus-miite,
.ya — 28 — ' - * express-poste.' j

' T Le train partant d'Angers à 5 h. 35 du «oir arrive i,j
Saumur à 6 h. 56. -• .vjifcjiid

Etude de M» HACAULT, notaire '
à Montreuil-Bellay.

PAR ADJUDICATION , . ' î l

Le d i m i n c h e 14 septembre
une heure du soî'rv si ô ; >.U

A l a H a l r l o d'Bptcds,

mm ET u CHUTE D'EAU
D E DEKIAU '

'%i^es sur le c a n a l delà DïrèVff^^
le b o u r g d'Epieds. , g

L'usine comprend une petite mino-
terJe-à deux paires de meules, établie
dans les bâtitnënts de l'ancienne scie-rie

mécanique de Deniau, et une
pièce de terre y attenant, contenant
environ 4 hectares 12 ares ;

Et deux morceaux de terre, à Vil-
ver.t, contenant environ 1. hectare
aS'ïii'ès.
Pour plus de détails, voir les plft ĵj

cards affichés.
On pourra traiter avant l'adjudicà'*''

ma. . !J'
S'adresser, pour traiter et avoir des'

renseignements, soit à M» HACAULT,
'riOt«iJ-e, soit à M. GAUTIEB , proprié-taire

des bieils. - (439) Bfj

Etu.de de M» P A U L TAUREAU, noiaire

Département de M a i n e - e t - L o i r e .

VILLE DE SAUMUR.

A V E N M E

DE

LA PERRIÈRE ^
près iSanmui'. • f

Terrasses, parc planté do beaux
arbre? ; jardins, prairies et vignes ; le
tout contenant environ 6 hectares.

'Vue magnilltiuc. a i
S'adresser : 1° à M. LEHou-DEittAi'

B B S T , propriétaire du château , qui
l'habite ; 2° èt audit M* Paul T A U R E AU,
ûbtéire. (380)

A TEN'DRE
'"situésprès l a g d r e du chemin de fer^
* de P o i t i e r s .
l\<^> S'adresser à M. PAPILLON , rue du
Presbytère. , (383) .^^

ôh. A C É D E R D E S U I TE 'ml

A Angers, près l a gare d'Orléan^^j,.
J. ; «prèsfortune faite, n
i i S - B i HÔTEL RÉSTÂfflAlï

A F F A I R E S » SOUBjSi.

"^l'ï^'aÛrèssér à M""" PWiuiitiBAu, ïue
'*dé laiiVisitation , b" 1 j à Angersi^.aAil

14 AD JUDIC ATI 0!^38
Z v ^ ' ^ ' M BAIL A FEfiM
":;'.,Pot*r cinq années, à partir du

l " ; a n u î e r 1880,
Des droits à percevoir, pour emplace-ments

occupés sur la voie publique,
aux foires et marchés, et dans les
places, rues et emplacements pu-

in6'>|)lics, ainsi que pour la location
.•S'' des baraques des foires, que le fer-mai
ii mier des droits de place sera tenu
4e fournir aux marchands forains
''pendant le temps des foires.
Le samedi 6 septembre 1879, à une

heure précise de l'après-midi, il sera
procédé, à l'Hôlel-de-Ville deSaumur,
par devant le Maire , assisté de deux
Conseillers municipaux, et en pré-sence

du Receveur municipal et de
l'Architecte de la ville , à l'adjudica-tion

publique , aux enchères et à l'ex-
tjoclion des feux, pour cinq années
•iPpnséculives, à partir du 1" janvier
.,1880, et en un seul lot, du bail à
iferme des droits à percevoir.pour les
emplacements occupés sur la voie
.p,ublique, aux foires el marchés, et
dans les places, rues et emplacements
publics, dE ûs la;Commune de Saumur,
ainsi que pour la location des bara-ques

des foires , que le fermier des
droits de plaee sera tenu de fournir
aux marchands forains pendant le
j.^mps des foires.

L'adjudication aura lieu au plus of- >.
,frant, et dernier enchérisseur, à l'ex-
tinction des feux, sur la misé à prix

_ de vingt mille francs de prix de ferme
' ;(i; payer annuellement et par douzièmes
[«pendant les cinq ans.

Les enchères seront au moins do
cent francs, et l'adjudication ne sera -
définitive qu'après l'extinction de deux
feux successifs, sans nouvelle eû-
phère. .t

;(iV Le cautionnement est fixé à la i
•somma de treize mille francs, qui y
seront fournis, soit on numéraire, ,
soit en immeubles. '
, Chaque soumissionnaire devra join-
dre à sa soumission un certificat de i
moralité délivré par le mairo do sa (
comipune. j.
L'adjudication no sera définitive

qu'après avoir élé approuvée par M.'lè '
Préfet. • -it
! :'Lo cahier des chal-ges, le règlement . ĵ
et le tarif des droits à percçvoir par =g
le fermier sont déposés,. à partir de ce
jour, au secrétariat do la Mairie (le *
.Saumur, et seront communiqués à t
tout requérant, tous les jours (fêtes et iS
[4imancnes exceptés), de dix heures
sdtt matin à quatre heures du soir.

Hôlel-de-Ville de Saumur, le I€
août 1879.

Le C o n s e i l l e r m u n i c i p a l • délégué, 9
f a i s a n t fonctions de M a i r e , i a ^ Vf

Î!;5L A L O U E R vii^
Silfi'Ji^: ; PRÉSENTEMENT,

^ul I M ' n i H m MAISON.,.!,
^^"^ Située à Saumur, rue de Bordeaux, ^
9 8', n» 4 , I
(iiprécédemmenloccupée par M«Le Ray,
l)[ a. avoué,
g^i. S'adresser, pour la visiier, soil à

M» L E RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIEB, propriétaire,
'rue de Bordeaux. (117)

'm :i ; . ,

^ P.BÉSENTEMENT,

''^ÀPPARTEMiENT COMPLET
Au premier étage, t

a fn: AVEC CAVE E T CiBEî«IER

Rm d'Orléans, 73. v.
^ S'adresser dans ladite .maisofli^

A w t m ^''^

" Pour le 1" novembre 1880, ,

LA FERME -[
ei Dite du CARRËFOIJR-ROSIÈBË
iqqt Sise commune de Neuillé
rifi fr- [Maine- et- Loire],
^ • S'adresser, pour les renseigne-ments

, à M' DENIEAU , notaire à Al-lonnes
(Maine-et-Loire), el , pour v i -siter,
aux Rigaudières, commune

.d'Allonnes. (54Q);

A L O U E R ™"

GRAIDS BT VASTES ÏACASIS
BEl. IiE CAVE

.Pouvant servir de magasin.
•' Place du Roi-René. •Çy-'l: y

^.^.S'adresser à M. PICHAT. (o*)
^. A V E N D R E '^-^^
ai D'OCCASION , ^

'iiVICTORU PRESaUE NEUVE
"^''''^'"•'•Très-légère,,

?.. S'altelanl a un ou à deux chevaux.
Ij HO Vo i l u r e s a u choix. U

.S'adresser à V A S S E U B , carrossier,
à Saumur. (434) .

• ^' PRÉSENTEMENT, ' . ĵ

v^'.Çu ,pour la Saint-Jean prochaine,

alboi PORTION DE MAISON
S'adresser à Saint - Joseph, ruo

Hauto-Sainl-Pierre.

je «an»

-tietio'i

MM. CHANLOUINEAUet MAURICE
^«t^andent un ajj î îrentl.

A VENDRE

m, mmm immm
Bien dressée.

•**^*GRAPE ET BEii I v i
Hors d'Inondation. ^•naïf

S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E
BELLE ET BONNE CHIENNE de

chasse, drossée.
S'adresser au bureau du journal.

C A F É D E L A P A I X !

ON DEMANDE DE SUITE un
garçon A'otflee caçaMe. , ,

COMMISSIONNAIRES PUBLICS

"Mue de rHôtel-Dieu, n' \j
S'adresser à M. E . PLESSIS j

maison.

M A C H I N E A BATTRE
A M A I V É Cl E .

DIRECTEUR

Ancien directeur'des commissionnaires
. de confiance d'Angers,

» ne d'Orléans, >45.

BUREAU : Kiosque de la place
B^ i& jBM^, de la Bilange. ' '

- m ,»n
M. BELÔN a l'honneur d'informer

les habitants de Saumur qu'il vient-
d'installer un établissement de comnq
missionnaires, avec un grand raalérie|{'!
et un personnel morobiioHx.

M. Belon répond de tous les dom-mages
ou relards causés par lui où seâ"

employés, excepté pour les coiiirseà '
ou commissions données sur la rua;
aussi, i l recommande bien au public
de s'adi-esser directement au baref|ii^
du kiosque ou rue d'Orléans, 45.

fi*!^ M. B O R E T , AUGUSTE, ancien ma-
i -èhinisto des chemins de fer de l'Etaty

a l'honneur de prévenir les cultiva-teurs
qu'il vient d'acquérir une ma-j

chine à battre, perfectionnée, nè
coupant pas la paille, avec secoue-
paille ", et qu'il se met à la disposition'
de tous ceux qui voudront bien s'a-,
.dresser à lui pour leur battage. ,

' "Prix très-modérés. ^
' ''Adresser les demandes à M. BORET,

à Souzay. (405) '
— ! - ^ ^ r —; '

03 «3ÙK.I^OCVEAIJTE8 •

b h h b l^fuB M. GABORIT demande nu
ajpprettti.

i90po7f: I T T r" n V ' •'"^

87°^iis de Mauvaises Digeslions
1 • Avec fa délicieuse Liqueur de Table,
Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Géles-
tins, de Vichy.
•Chez M. DEMONT (maison Lasalle),

'Pâtissier, seul dépositaire pour l'ar- !
rondissement de Saumur.
Fine Champagne anli-diabélique et

préservative. (31^ ^

W

PSSURAKCE FRANGAISe
Conipagaie anonyme à Primes fixes

. . . • CONTRE LES

eORPORElS E T

Capital : VJV MIIiMOIV.

tecteur général : M. C. FONTENILLES.
i'M'l^ÉGE SOCIAL : i^.,. rue de Châleaudun, PARIS,

Direct,§uf particulier pour la région : A I . I J E Ol^iM»
'du Champ-de-Foire. 4, SAUMUR; * '

avenue

OM

Agent

O E M A l i n i ]

M. RAIMBAULT, rue Beaurepaire.

de cantons et communes iroportantes, ^JJ>;
dans les chefs-Heuï

, , ]313)'

Vu par nous Maire de Saumur, poar légalisation de la sigpature de M. Godel.
Hôtol-de-Yille de Saumur, le 18

[> gf){) s' Saumur, imprimerie de p. GODET.
eféajiBii lufcfs -—-———— '—^ '

li.ii'ù^iOÀ a C^tifii par fixnprimisitjoutiig
tu MAIRX,


